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Odranon prit des papiers, et les]
réussant, il présenta au président
un pauet voluminer.

- 1 -dit le président, - os
Merait trop long à lire maintenant.

- Monsieur veut.il que je lui évite
cette peins I

- Sans doute, baron. Dites moi
ce que renferment,.es dépéchea, et
vous me lirez. les principaux docu-
sments.

L3 président attira à lui son fau-
teuil et se plaça devant la table.

- Assoyez-vous, mattre i - dit.il
au secrétaire da duo de Lorraine.

Céranon obéit en se plaçant à rea.
peotueuso distance:

- Il y a su réunion secrèe à Ven-
dôme, - dit il. - Sous prét«te
d'aller visiter le due de Bourbon qui
vient à Paris, beaucoup s'étaient don-
nd rendez-vous lk. Il y avait le duo
de Longuevillo, - Stuart d'Aubigné,
- Jean Olivier, - le maréchal de
Trivulos, -le cardinal de Chastillon
- et Mazèrep, et Chiray, et Mesnil
et d'autres dont les noms sont- là.

- Et le général des finances ?
- Il n'y était pas, mais il avait

,envoyé so secrdtaire Dardois pour le
rep senter.

- Quefit-on 1
- n délibéra sur l'état présent

de affaires, -et l'on présenta nette-
ment deux questions à discuter. Ce
fut Dardois qui les posa, mais succes-
sivement.

- Au nom du prince I
- Oui, monsieur le président.
Tout en parlant, Céranon feuillotalt

et consultait ses papiers:
- La première t'ut celle-ci, roprit

le secrétaire: Faut-il ôter l'adminis-
tration à madame Loniso de Savoie,
aussitôt après la mort du roi 1

Le président sourit:
- On répondit "oui "à l'unanimi-

té i - demanda t il.
- Oui.
- Cela ne m'étonne pas, et la ques.

tien qu 'ils ne poaieni eta t inutile.
- La seconde fut: quels moyens à

employer? Aussitôt le cardinal do
Chaatillou prit la parole:

I La furce ouverte, - s'éria-t-il,
-une rupture éclatante, des armes,
des soldats l Commercer par des
plaintes, c'est sonner la trompette
avant l'assaut. Pressons, frappons et
agisons rapidement i Q i'avec le nou-
veau règne nous tenions la puissan-
ce l

- C"t homme est fou 1 - dit le
président.

- Ses paroles ont produit do l'ef-
fet, - continua Caranou, - mais le
duc de Longueville a dit, lui, qu'il
ne fallait rien précipiter.

Il a jouté que le roi était majeur
et maître de chosir ses ministres.

Qu'en combattant ouvertement la
princesse Louse, on serait accusé de
combattre le roi, et déclaré trattre et
rebelles, " Ne nous pressons :as, a-t
il ajouté, marelnus prudemment, ten-
tons toute espèce de négociations
avant d'en arriver aux moyens extrô-
snes. '"

- Je reconnais la prudence do
Longuevillo. Qu'a-t-on decidé I

- Apiès un long débat, la proposi -
tion a été adoptée. Il a été résolu que
le duo de Bourbon partirait pour
Paris, qu'il parlerait au dauphin,. qu'il
le convaincrait, qu'il s'entendrait avec
madame de Ohâteaubriand et qu'il
solliciterait enfin, pour lui et les siens,
une part importante dans les affaires,
des g iuvernements nouveaux et dos

-Ensuite 1
- L'assemblée s'est séparée. Le

duc de Longueville, - Stuart et
d'autres seigneurs sont rentrés à Paris,
et hier soir est arrivé le prince de
Bourbon qui doit aujourd'hui même
parler au dauphin Frangois,

Le président iéfléchissit:
- es renseignements sont exacte ?
d. it il.

- Parfaitement exacte 1 - répon.
dit Céranon.

-Vous êtes aûr des hommes que
vous avez envoyés là-bas I

- J'en réponds tête pour tête.
-Bien, matre Céranon, vous êtes

un habile homme i
Cratnon s'inclina.

A continuer

Une jolie annonce dans un journal

<ir DzitANDz un bon jardinier
connaissant pari'itemens son métier
et sa mme.
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L'INSURRECTION AU N-O.

Encore une grande bataille.

L'armntice.

Dernières nouvelles du 65 et du 9e bataillon

,rrespondance spéciale du CANARD)

Traverse dea Clarke, 6 mai.

La colonne du général Middletoun s'est rendue hier soi-
jusqu'à 5 milles de Batoche. Pendant la nuit ses éclair
reurs qui étaient munis de fanaux ont traversé une
coulée et ont découvert l'armée Insurgée campée dans
un bois. Comme les éclaireurs n'avaient pas assez du
cole ail dans leur lampes, elles se sont éteintes et il n'ont
pu constater le nombre d'hommes que Gabriel Dumont
avait bous son commandement.

Au petir jour Middleton a fait avancer sa division
Lorsqu'elle fut rendue à une couple d'arpente de la cou-
1do les Mdtifa se sont montrés tout-à coup au nombre de
vingt cinq ou trente.

Lengagement commença par une fusillade bien nour-
rie de la part des volontaires qui s'élaucâront au pas de
charge contre le retranchement de Dumont. Les balles
pleuvaient drues comme gale sur les Métifs qui ripos-
taient avec des Winchester qui ne manquaient jamais
leur but.

Le général paeourt la ligne de son armée et adresse a
chaque soldat un mot d'encouragement.

La batterie A à dirigé ses pièces contre la position des
insurgée.

Apiès les premiels coups de canon un épais nuage de
fumée s'élèv, devant les artilleurs et roule majestueuse-
ment devant le front de l'armée canadienne et masque
compltemeiit la vue de l'ennemi.

Un caralier inconnu arrive à bride abattue sur le
champ de bataille et se dirige vers l'état major du géné.
ral Middleton.

Comme il ne porte pas l'uniforme militaire et comme
ses mouvements ont paru suspects un aide-de-camp
s'approche de lui, l'arrête et lui demande la raison de sa
présence dans les lignes des cambattants. Le cavahiur
mytérieux dit qu'il est chargé d'une mission des plus
graves et quil veut voir le commandant un chef des
forces.

Le cavalier ne portant aucune arme, en lui permet de
s'appýocher de Middleton. Le général d'un ton sec et
rogue lui demande ce que signifie cette plaisanterie.

Le cavalier répondit qu'il s'appelait Phaneuf et qu'il
était l'éditeur du journal le Métis publié à Montréal
dans l'intéiêt du Nord-Ouest. En même temps il présen.
ta au général une copia de sa feuille an lui disant: Lisez.

Middioton parcourt le journal et se tournant vsri son
aide-de-camp :

-Faites cesser le feu. Vous avez raison M. Phanouf.
J'ai autant besoin d'un armistice que Damont. Comme
vmen me semblez avoir.un peu de sang sauvage, vous
I- précisément l'homme de la eireonstance.

lots agirez comme parlementaire. Je vais faire
avancer un drapeau blane. En attendant je vous expli-
querai les conditions de l'armistice. .. .

Four faire laisir à mas soldats d'Ontario il faudra
pendre Riel, Dlmont et cinquante Métis qui ont pris part
à la rébellion. Ensuite il sera nécessaire que toutes les
tribus de sauvages renoneent à leurs terrains - dans le
Nord-Ouest. Uhaque chef de tribu devra faire amende
honorable à Son Excellence le lieutenant gouverneur
Dewdney et déposer les armes dans mon camp.

Cinq minutes plus tard les parlementaires des deux
côtés étaient en présence.

Dumont en personne écouta les propositions de Mid-
dîeton.

11 félicita M. Phanuf sur son dévouement à la cause

des Métis, mais il lui apprit qu'il ne pouvait acpter les
conditions qu'on lui proposait.

M. Phaneuf retourna auýeamp de Middleton et lui
donna 1a'réponse du chef des insurgés.1

L'armistice ne'dura que vingt minutes.1
On reprit les hostilités et le canon recommenga à

gronder.
Là volontaires ne pouvait déloger les rebelles durent

retraiter après avoir épuisd toutes leurs munitions.
• Toutes les balles et los boulets lancés par l'armée d e
Middleton ont été retrouvés au pied du ravin par Dia-
mont. Il y avait 33,000 livres de plomb et 600 bou-
lots.

Li chef insurgé a ramassé tout le md-al et se propose
d'établir une manufacture de tuyaux et une fonderie à
ot. Paul à la fin de la campagne.

Il n'y a pas ou un seul Métis de tué.
Les rangs des volontaires ont été décimda par le feu

des rebelles.
Telle est l'histoire de l'armistice :rojeté par les rédac-

teurs du Mléi, de Muntréal. '

Edmonton, 8 mal.

Le 65ème bataillon est arrivé à cette plawb sans avoir
été inquidté par les Gros Ventres et les Tétons Sioux
qui rôlent dans les environs.

Le moral <tes soldats est excellent.
Tous les soldate sont honnêtes de leur corps.
Ils se plaigent un peu du menu qui consiste invaria-

blement en biscuita de matelots et en extrait de chiard
conontri.

Ils se plaignent aussi de la qualit du gaz d'éelairage
dans le camp.:

La buanderie est loin d'être parfaite; les devants de
chemisesles faux cols et les manchettes n'ont pas la
blancheur et l'éclat que leur donnent les Chinois de
Montréal.

Les barbiers sont très rares sur la marche, on n'a pas
rencontré une seule boutique de Calgary à Edmonton.
Tous les hommes ont la figure si poileuse qu'ils font
pour aux Sauvages.

Il y a cinquante rasoirs ébrechés dans le bataillon,
mais il n'y a qu'une seule strappe, ce qui est un grand
inconvénient.

Vendredi dernier il n'y avait ni oeufs, ni poisson sur le
marché, de sorte que les hommes ont éti obligés de faire
gras.

Les hommes se pro osent de donner un grand pique-
nique la semaine prochaine aux Sauvagesses d'Edmonton
Comme la bande n'a pas jugé à propos d'accompagner le
65s on dansera sur la gueule.

Route d'Edmonton 36 milles de Calgary.

Le 9a bataillon est sur le' sentier d'Edmonton. Il
s'avance du train de la grise. IA colonel Amyot se trou
ve les sentiers très difficiles sur les charrettes portant he
provisions. Il a télégraphié à Québec pour 500 calèches
qui transporteront ses hommes en même temps que les
provisions.

Des éclaireurs du bataillon ont découvert une longue
caravane qui les précèdait à une dousaine de milles. Ils
ont réussi à la rejoindre et ils ont été agréablement
surpris on apprenant que c'était la troupa d'Opéra comi-
que de Grau qui allait donner une série de six représenta-
tious à l'Académie de musique dElmonton. Madame
Théo, Mézières, Guy et Duplan, étaient enchantés du
voyage.

COUA C S-

Au bureau du Monde on exhibe depuis une semaine
unu pancarte avec l'iuncription :

'.1I4: Is M AJR.IG1%

A VENDRE ICI

PRIX - - 25 Cents.

Cer e, ce n'cet pas cher I
i"s vieilles filles devraient profiter de l'aubaine. C'est

une occasion unique.
Les acheteurs feront bien d'e:aminer la march:ndise.

Pour le prix elle pourras être défraichie on endommagée
par le feu.

Méfisz-vous des maris de seconde main. Exigez que
l'on vous donne un article de première qualité, quelque
chose dans les deruiers patrons.

Décidém-nt nos excellents amis les Anglais ont une
tactique qui leur est absolument spéciale.

A peine ont-ils remporté une sanglante victoir qu'ils
se hiltent de battre en retraite dans un de oes ordres
mirifiques dont on a pas la moindre idée.

Il est vrai que les adversaires qu'ils ont à combattre
et qu'ils traitent si plaisamment de rebelles, sont des
,gaillards résolur et qui ont joliment du poil au ventre.

Par exemple, leur vaillance va souvent jusqu'à la
férocité.

Aussi, le' télégraphe, sn rendant compte du combat àC
Fish Creek, nous apprenait que: t

" Le général Middleton a failli tre tué PLusinuns

Avec des ennemis civilisée, une fois aurait suffi I

Buffen, qui est une autorité, a dit qusasi l'dne ost en-
clin à l'entêtement, il est foncièrement doux et débon-
naire...

Alors, pourquoi Victor HeIga a-t-il écrit: lAnnése
terrie br 1...

COUACS
Le Chariuar nous montre un bar-

saglier tenant la chandelle avec coite
légende :

Les Italiens, jaloux de faire quel-
que chose pendant que l'Europe se
remue, se docident a jouer. un rôle
au Soudan.

Le jeu des demandes et des répon-
ses :

.- Quelle ressemblance entre Bà-
zier et Madagascar?1

-Me preamz vous pour un aéro-
naute?-

-Non, pour un abruti.
-En ce cas, je vous réponds : Bé-

ziers set dans l'air hauts et Madagas-
car est l'arène der haut va.

* Quel est le déparement qui
fournit le plus de ngts aux navires 1:

-111
-L'Aine I Puisqu'on dit toujoure

M4at de lA ims.
* Quel diffdrence faites-voue en-

tre un boxeur et un soldat gagnant
son corps à pied1

- ??? Dites 1
-Aucune, l'an comme l'autre

m-rrche, para et tape.

Un bon bourgeois commande -il y
a qtinze jours un pantalon à son tait-
leur. Celui ci le lui envoie, le brave
homme l'enaie et le trouve trop long
de 15 centimetres; mais il ems trop.
tard pour le renvoyer, le magasin du.
tailleur étant fermé.

Notre homme demande à sa femme
de raccouroir les jambes et de faire
un ourlet. La digne épouse refuse.
net ; alors il s'adresse à ma fille, mê-
me résultat ; enfin il s'adresse à sa
belle mère... repoues sur toute la
ligne. Do guerre lasse, il va se oou-
cher et s'endort.

Mais avant d'en faire autant, voilà
que l'épouse est. prise de remords.
Elle prend le pantalon, on coupe 15
centimétres, fait l'ourlet et replace
le vêtement. Finalement, la fille, son
tant ses tort-, fait subir au pantalon
une autre section de 15 centimètres.
Le lendemain matin, notre bourgeoie
arrive pour déjeuner, la famille se
sauve, elle croyait qu il était en cale-
çon de bain

_'enne gens, lies ceci
La Voltaic Belt Co. de Marshall,

Mich.,est prête à envoyer sa célèbre
ceinture electro /oltaique et autre sa-
pareis electriques à l'essai pour 30
jours aux hommes (jeunes ou vieux
affligés de débilité nerî'euse. de perte
de vitalité et de puissance virile et de
toutes espèces de maladies. Aussi pour
les rhumatismes, la névralgie, la para-
lysie et plusieurs autres maladies. On
,arantit un retour certain à la santé et à'a vigueur On ne court aucun risquepusqu'on permet un essai de trente
jours. Ecrivez de suite pour leur pam-
phlet illustré qui vous sera expédié

.rat.s;

Les méchants ne sont pis bêtes.
mais les bêtes sont souvent méli mis

Dans un magasin da cimestibles :
Le marchand. - A la rigueur, je

vous laisserai ce homard à 13 francs.
Le elient (saluant). - Moi aussi

Marieurs et Marieuses.
-Les espérances, je l'avoue, sont

fort belles, ait le sujet. Mais cet on-
cle et cette tante ne sont pas tiès
vieux 1

-I1.ont des infirmités...
- Oui, mais qui peuvent las laisser

vivre doi, années et des années euco-
re l

la marieuse, lui prenant les mains-
avec effusion, et mettant dans an voir
un seent de doux repre che.

-Vous ne croyes donc pas à la,
Providence?1

Vivier et le marquis de Calinaur
causent chimie alimentaire.

Le marquis aveu indignation
-C'est moi comme l'on parvient

aujourd'hui à falsifier les produits.
supposés les plus purs i

Vivier, - Nem'en parl--z pas. Hier
j'ai surpris une nourrice en train de
mettre de l'eau dans son lait I

Le comble de la chevalerie.
Vouloir défendre un verre convexe.


